Réflexions sur l’écosan (toilettes sèches) idéal
Par Benjamin LISAN, le 8 janvier 2011
J’ai lu rapidement en diagonale votre rapport d’avancement (de l’association Friend-in-Need _ Inde _ sur ses résultats concernant l’implantation de toilettes sèches (ecosan)) et voici les conclusions partielles qui me sont venues à l’esprit à sa lecture :

1) importance de l’éducation et de la motivation des villageois, pour la réussite du projet. La motivation pouvant être créée et accrue par l’éducation.

2) Il faut un long suivi sur place pour que le projet décolle et ne retombe pas (après le départ des acteurs humanitaires qui ont contribué à lancer le projet). Il faut certainement un suivi de plusieurs années pour que le projet se maintienne (et tienne) durablement. Bref tous ces projets nécessitent un suivi de près  sur le long terme (et cela nécessite presqu’une personne de l’association FIN _ ou d’une autre sérieuse en qui l’on peut avoir confiance _ sur place à plein temps).
3) Il est important d’avoir un service de maintenance (comme un SAV, un service après-vente, sauf qu’ici les ecosans ne sont pas vraiment vendu commercialement aux villageois), présent en permanence sur place. Sinon les écosans se « cassent » et/ou se dégradent, s’ils bénéficient d’aucun entretien. B) Dans les toilettes publiques et scolaires, il faut vérifier régulièrement que les toilettes soient bien entretenues (et sont en bon état) et que les seaux n’ont pas été volés et qu’ils sont bien remplis, en particulier pour celui des cendres (ou que le robinet d’eau fonctionne afin de pouvoir remplir le seau à eau). (Peut-être qu’il faudrait un système de carotte et de bâtons, par l’attribution ou non d’aides, pour ces toilettes publiques, selon qu’elles sont bien entretenues ou non).

4) Il faut vraiment une éducation à l’entretien et à la bonne utilisation de ces écosans (a) savoir pisser et déféquer dans les bons trous,  b) utiliser la cendre ou la sciure de bois (pour recouvrir ses crottes dans le trous des matières fécales), après usage _ penser à provisionner (et planifier) à l’avance l’achat de cendre ou de sciure et les stocker dans un dépôt à proximité où certaines personnes habilitées pourront se servir _ (penser à re-remplir le seau de cendre de l’écosan, dès qu’il est vide), c) laver le sol du local écosan avec de l’eau du seau à eau (remplir l’eau du seau au robinet _ nécessité d’un robinet d’eau en état de fonctionnement à proximité).

Note : l’idée d’apporter de l’eau avec un tuyau d’arrosage muni d’un jet (pour éviter les seaux très lourds) serait une très bonne idée !

Quasiment, je proposerais qu’il existe dans ce village un factotum, un employé à tout faire, qui sait entretenir, laver _ avec de l’eau et l’eau de javel => le sol bétonné des écosan (sauf les trous où il ne faut pas mettre de l’eau de javel) _, réparer toutes les toilettes ecosan à sa charge (et a) qui ait été formé à cela, par FIN, b) qui soit payé par un salaire mensuel par la communauté villageoise _ qui doit alors payer une petite cotisation mensuelle de quelques roupies pour payer son salaire _ ou par la mairie du village _ si elle reçoit des subventions régulièrement et annuelles). Cet employé à tout faire aurait (ou disposerait de) son propre atelier ou local,  fermé à clé, avec les outils et les matières premières dont il a besoin (a) outils de maçon : truelle, pelle, cuve/bac pour mélanger le sable, le ciment et l’eau, b) sac de ciments, c) outils pour réparer les robinets et canalisation d’eau).

Je dois m’arrêter là pour cette analyse préliminaire. Je la reprendrais et la terminerais dans un prochain mail, dès que j’ai le temps (°°).

J’admire le professionnalisme du projet (au niveau de sa rigueur et de son contrôle budgétaire (comptabilité), son suivi précis du projet dans le temps avec des efforts étalés sur le long terme et avec l’implication des acteurs concernés dont ceux de FIN).

PS1. J’ai trouvé l’idée de ce concours des plus belles écosans (permettant de réaliser des études statistiques) « géniale ». C’est un bon moyen de suivre les résultats des efforts de FIN.

PS2. L’existence du local de l’association, équipé d’un ordinateur et de matériel vidéo (télé, magnétoscope ou lecteur de DVD), pour faire des projections aux villageois de présentations de solutions d’ecosans, est aussi une très bonne idée.

PS3. Sinon, je trouve cela « moche » (et triste) ces aides, de religieux, conditionnés par leur désir de convertir ceux qui ne sont pas de sa propre religion (Peut-être, qu’il faudrait ruser avec eux alors, comme semble le suggérer ce rapport, pour obtenir, malgré tout, leur aide).

(°) En effet, j’avais noté, dans votre rapport, que « Les toilettes Ecosan sont censées être équipées de seaux avec des cendres, cependant dans les toilettes scolaires il n’y en a pas. ».

(°°) En tout cas, je constate que ce genre de projet se heurte toujours à des aspects culturels _ ici les réaction des garçons puis celle des filles, en particulier pour des tâches de nettoyages considérées comme « impures » (peut-être qu’une initiation des jeunes au jardinage bio _ ou la mise à disposition pour eux de sortes de jardins ouvriers individuels _ leur ferait changer d’avis sur leur vision de « l’impureté » des ces « merveilleux » engrais biologiques potentiels). 

>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>

PS. Un correctif à ce que je viens d’écrire, je n’avais pas tout lu. Et juste après avoir terminé mon mail ci-dessous, j’ai lu la part du rapport annuel de Shyama, que je n’avais pas encore lu.

Et j’y ai découvert qu’il était difficile de trouver des employés acceptant de réaliser des tâches subalternes, avec suffisamment de conscience professionnelle (que cela soit un bon salaire ou non).

Alors effectivement, c’est un problème (°). Bref, il faut montrer le bon exemple aux villageois (pour casser leurs préjugés sur les tâches peu agréables et considérées comme dégradantes socialement).

Je serais prêt à venir sur place.

(°) Ou sinon, il faudrait embaucher un travailleur ou paysan chinois … Les chinois eux n’ont pas peur de travailler la « merde » (les crottes), car souvent ils utilisent les crottes humaines dans les champs cultivés en Chine (comme composts ou fertilisants). Par contre, au niveau hygiène, les paysans chinois ne sont pas toujours propres …

>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>

Si j’étais l’utilisateur de l’écosan en Inde, j’aimerais bien le confort, par exemple :

1) J’aimerais bien être assis et non accroupi comme avec un Ecosan Européen (voir l’image ci-dessous) :

​ Ecosan européen, avec 2 trous _ un gros pour les fesses, un petit dans la cuvette à urine pour évacuer l’urine et de l’eau d’un broc (pour le lavage de la partie cuvette à urine) (modèle en céramique vernissée à faire fabriquer en Inde, par exemple par Shital Ceramics Works).

Source image : http://ruralsanitation.net/eco_san.htm 

2) Un petit robinet d’eau dans les toilettes (avec un tuyau qui se branche sur la sortie du robinet).

3) Je n’aimerais pas le contact du ciment sur le sol (surtout si je suis pieds nus), je préfèrerais :

a) Soit un plancher de bois, style plancher de chalet savoyard ou bien le style caillebotis en bois de bord de piscine privée (l’avantage du caillebotis c’est qu’on peut faire passer de l’eau en dessous).

b) Soit une carrelage lisse brillant et blanc, face à laver.

c) Un sceau de pétales de roses ou de pot-pourri odoriférant (ou bien une bombe aérosol anti-odeur !).

4) Un tuyau d’aération assez haut et long pour évacuer les mauvaises odeurs (assez haut pour provoquer une tirage quand il y a du vent, avec un petit ventilateur solaire, pour provoquer un tirage artificiel quand il n’y a pas de vent) _ voir le document ci-joint.

Je plaisante.

PS. Je précise, pour qu’il n’y ait pas de quiproquo, que mon mail ci-dessous était surtout humoristique, en essayant d’imaginer (pour FIN et vous) un « écosan » de grand luxe.

>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>

PS2. Par (avec) le projet de plantation de haies vives épineuses pour protéger les jeunes cocoteraies et pépinières, on pourrait aussi imaginer de planter, dans les haies vives, des rosiers sauvages, églantiers indiens (aubépines indiennes) (« rosehip » et « hawthorn » en anglais). En effet, il y a énormément de variétés d’églantiers et de rosiers sauvages dans le monde. Et cela serait « bien le diable », si l’on ne trouvait pas une variété tropicale (de rosiers arbustifs) qui pourrait être adaptée au climat tropical de bord de mer du village de Kameshwaram (au Tamil Nadu). Ainsi, on pourrait faire une « industrie » de récolte de pétales de fleurs de rosiers, comme celle qui est pratiquée pour l’industrie de la parfumerie, pour la fabrication de sachets de pétales séchées (comme son sachets « pot-pourris » pour désodoriser nos maisons et toilette). Et une partie de la production de pétales séchées servirait à remplir les seaux de pétales de roses séchées pour les écosans. En plus, on peut faire avec les gousses des fruits d’églantiers (ou de rosiers sauvages), des sortes de tisanes ou thés rouges, pleins de vitamines C et d’antioxydants. 

Pourquoi j’ai cette idée ? En juin et juillet 2002, j’avais organisé une longue randonnée de 2 mois à travers l’Himalaya. Et dans la partie himalayenne indienne désertique, avant d’arriver au Ladakh, dans une petite « guesthouse » locale, d’un village oasis, j’avais découvert un très joli écosan, tout en bois (avec le siège et la cabane en bois etc.), avec dans le local, à dispositions des utilisateurs, un seau rempli de pétales de roses. Dès qu’on avait fini ses besoins, on prenait les pétales de roses à pleines mains et on les faisait tomber dans le trou.

Dans la région du Ladakh, il y a énormément d’églantiers (ou de rosiers sauvages) arbustifs, très épineux et tout le temps couverts de fleurs (de roses très jolis) agréablement odorantes, en été. Et je suppose que les pétales de roses mises à dispositions dans cet écosan devraient provenir des roses des églantiers sauvages locaux (d’autant que ce village himalayenne, très isolé, était à 12 jours de marche de tout). 

Ce ne sont que des idées (car il y a certainement des fleurs agréablement odorantes qu’on peut cultiver et faire sécher sur place _ voir avec le Tamil Nadu Agricultural University, à Coimbatore).
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↑ au-dessus, rosiers sauvages du Ladakh et tisanes fruits rouges.

​(concernant l’image avec des baies dans des bols en bois : Rosehips, Elderberries, Service Berries, Currants and Hawthorne Berries. Photo courtesy the Sacajawea Center in Salmon, Idaho.

(traduction : Églantier, baies de sureau, baies de service, groseilles et les baies d’aubépines. Photo avec l’accord gracieux du Centre Sacajawea
Source : http://www.blm.gov/id/st/en/fo/shoshone/wilson_butte_cave/prehistoric_idaho/hunting_and_gathering/gathering_plants.html 

>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>

Désolé, de vous envoyer encore un mail.

=> Cela pour vous exposer encore un autre problème et une autre idée :

Le problème des moisissures :

En effet, quand les constructions (maisons) en béton ou briques dans les pays tropicaux sont peintes, elles sont plus jolie et pinpante.

Mais souvent surtout en zone tropicale humide, se développent, en quelques années, sur les murs (surfaces) peint(e)s des moisissures noires, très inesthétiques.

Et donc, si l’intérieur de l’écosan reste humide et confiné (ou que de l’eau stagne par terre, suite à de nombreux lavages... au jet d’eau, par exemple), il y a le risque que ces laides moisissures se développent / se propagent en bas de mur (voir partout). Et la seule façon que j’ai pour lutter contre celles-ci, c’est l’eau de javel et une éponge.

C’est à réfléchir, car il faut que les écosans soient jolies, soignées et qu’elles le restent avec le temps.

PS.  Ce n’est pas parce que des équipements sont destinées à des personnes pauvres qu’elles doivent être de mauvaise qualité et moches.
>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>

j’ai encore quelques idées à rajouter pour l’amélioration des écosans :

1) il faudrait trouver un étudiant qui fasse une étude comparative de tous les modèles d’écosans existants dans le monde, pour voir leur qualité et défaut afin d’élaborer le meilleur modèle d’écosan (du monde) adapté à l’Inde.

2) J’avais imaginé un siège pour l’écosan en bois ou en céramique vernissée, parce souvent le béton / le ciment a tendance se faire attaquer par l’action corrosive de l’urine. 

3) Pour éviter les moisissures, il faudrait en même temps 1) que le local écosan soit bien ventilé (avec a) des petites ouvertures sur les 4 côtés du local (par lequel passe le vent), b) une cheminée d’aération), 2) qu’il ne fasse pas trop chaud dans l’écosan (si le toit est en tôle ondulée en ciment type Eternit, il faudrait alors un empilement de 2 toits superposé en Eternit (prenant en sandwich, une couche d’air isolante)), 3) que si le sol est en ciment et béton => qu’il ait un sens d’écoulement naturel de toute eau qui est projetée sur le sol du local, afin que l’eau s’évacue naturellement hors du local. 

4) Pour le récipient recueillant les matières fécales, je préférerais un seau en Inox _ comme les seaux à lait pour la traite des vaches de 12 litres _, qu’un seau en plastic, parce que plus durable (même si le seau en Inox est bien plus cher). A voir et à discuter (ou bien un bac type bac à ciment rectangulaire très solide _ voir ci-dessous).
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A gauche, bac à copeaux de bois ou à sciure (situé à côté du trou) avec sa louche pour mettre les copeaux dans le trou, b) une lunette en bois confortable qui donne envie de s’y assoir, c) un écosan type chaise percée simple, avec seau en zinc (si pas d’argent _ mais seau en zinc moins durable), d) un seau en Inox 12 L et enfin e) bac à ciment rectangulaire.

>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>

PS6. Pour finir, pour l’écosan, je préfère _ pour fermer son local _ une porte en bois légère, munie d’un loquet en bois (facile à fabriquer et à tailler) qu’une porte métallique (qui rouille en bord de mer, à cause de la corrosion marine).

[image: image16.png]b



[image: image17.png]



1) toit en Eternit à gauche, 2) loquet en bois.

>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>

Le problème de la corrosion marine
Le village de Kameshwaram (Tamil Nadu, Inde) est situé en bord de mer. Et un risque connu est celui de la corrosion saline ou marine. Souvent, en bord de mer, tout rouille, y compris les fers noyés dans le béton des maisons (surtout si le béton de ces maisons est de mauvaise qualité et fissuré).

Il faut alors éviter, si possible, tout élément en fer ou ferraille, susceptible de rouiller, dans l’ecosan. Il faut éviter les clous, les vis, gonds, fers à béton (seau, broc en fer-blanc ou fer galvanisé) etc. … bref tout élément en fer, en acier qui rouille etc. … dans l’écosan. 

Ou bien, il faut que ces éléments soient protégés par une couche anti-humidité étanche (style peinture au minium etc.). (L’équipement solaire, s’il y en a, doit être étanche à l’eau).
>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>

Le problème des transports et de la rigueur contractuelle en Inde
En Inde, on trouve partout tous les matériaux possibles et des transporteurs indépendants avec leur petit camion TATA, de 20 tonnes (ou <) pour transporter les matériaux (sacs de ciments). Simplement, les routes en Inde sont souvent mauvaises voire des pistes. Donc, il ne faut jamais être pressé en Inde (et il faut toujours s’attendre à des problèmes. Donc, il faut toujours être vigilant avec tout le monde et suivi toute chose (toute commande) avec rigueur, en Inde _ on ne peut jamais totalement faire confiance jusqu’au bout, à cause du manque de rigueur _ au niveau contractuel, qualité de réalisation ou autres... _, même si la plupart des gens sont honnêtes).

>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>>

Un petit post-scriptum :

Dans beaucoup d’endroits dans le monde, on utilise les fertilisants (engrais) humains (en particulier en Chine). Par contre, il faut faire attention à l’hygiène (coliformes etc.) 
Voici quelques articles sur le sujet :

En Zambie, on fertilise les champs avec de l'urine humaine, Par Arnaud Bebien, Journaliste, 25/05/2010, 

http://www.rue89.com/2010/05/25/en-zambie-on-fertilise-les-champs-avec-de-lurine-humaine-151849 

	La matière fécale constitue un engrais naturel traditionnel (voir les champs d'épandage). En France dans le Languedoc, avant la généralisation de l'eau courante dans les campagnes au milieu des années 1950, il était courant d'aller se soulager dans les vignes, et l'effet fertilisateur à long terme de cette pratique y était largement connu. Cette pratique est néanmoins déconseillée à cause des risques causés par certains parasites intestinaux, en particulier des coliformes fécaux.

Les toilettes sèches consistent en de la sciure qui est déposée avant et après l'utilisation des toilettes. Ceci suffit à absorber les odeurs. Le réceptacle contenant les fèces, amovible, permet de les utiliser pour le jardinage ou la combustion.

Victor Hugo, étant donné la possibilité du recylage, considère avec regret la pratique de l'élimination, et consacre à ce point un assez long passage de son roman Les Misérables (cinquième partie, livre deuxième, chapitre I) :

« La science, après avoir longtemps tâtonné, sait aujourd'hui que le plus fécondant et le plus efficace des engrais, c'est l'engrais humain. Les Chinois, disons-le à notre honte, le savaient avant nous. Pas un paysan chinois, c'est Eckeberg qui le dit, ne va à la ville sans rapporter, aux deux extrémités de son bambou, deux seaux pleins de ce que nous nommons immondices. Grâce à l'engrais humain, la terre en Chine est encore aussi jeune qu'au temps d'Abraham. Le froment chinois rend jusqu'à cent vingt fois la semence. Il n'est aucun guano comparable en fertilité au détritus d'une capitale. Une grande ville est le plus puissant des stercoraires. Employer la ville à fumer la plaine, ce serait une réussite certaine. Si notre or est fumier, en revanche, notre fumier est or.
Que fait-on de cet or fumier ? On le balaye à l'abîme. ».

Les selles, leur élimination et leur surveillance constituent l'un des pivots de l’hygiène alimentaire mais aussi de l’hygiène générale. En tant que déchet de l'organisme, elles peuvent être vecteurs de maladies (essentiellement le choléra et des gastroentérites).

En Asie [Himalaya] comme en Afrique, la bouse de vache et le crottin de cheval séchés peuvent [aussi] servir comme combustible [mais fumée âcre, voire toxique (Note de Benjamin Lisan)].


Sources : http://fr.wikipedia.org/wiki/Mati%C3%A8re_f%C3%A9cale#Engrais_naturel 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Mati%C3%A8re_f%C3%A9cale
Et http://mobile.agoravox.fr/culture-loisirs/etonnant/article/anthropologie-non-conventionnelle-85825 

PS. Sur l’assainissement des eaux écologiques :

Site listant des documents :  http://www.pseau.org/outils/biblio/document_resultat_developpe.php?champ_tri_1=t_documents.docu_titre_original&champ_tri_2=t_type_de_documents.typedocu_type_de_document_fr&champ_tri_3=t_documents.docu_date_d_edition&docu_date_d_edition=2008&operateur_comparaison_date=%3C&pgmpseau_id=64 

[1] Agir en faveur de l'eau et l'assainissement dans les pays en voie de développement, Les programmes de Care en milieu rural, en zone urbaine et périurbaine, l'hygiène et la santé, les interventions d'urgence auprès des réfugiés, rapport ; 15 pages [français], Date: 2000, Ed. CARE – Paris

[2] An Illustrated Guide To Basic Sewage Purification Operations, guide ; 96 pages [anglais], Date: 2002, Ed. DWAF - Pretoria Tshwane & WISA - Halfway House, Diffus. DWAF - (Pretoria Tshwane) & WISA - (Halfway House).

[3] Assainissement écologique, livre ; 99 pages [français], Aut. Steve A Esrey & Jean Gough & Dave Rapaport & Ron Sawyer & Mayling Simpson-Hébert & Jorge Vargas & Uno Winblad, Date: 1998- 1ère édition, Ed. SIDA – Stockholm.

[4] Assainissement et propreté pour un environnement sain, brochure ; 52 pages [français], Date: 2005, Ed. Hesperian – Berkeley.
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